
SERMON XII .. 
POUR LE JEUNE 

Du 13 ·MARS 1748. 

La requête d'l-fahac11,t le Prophète pprtr 
les ignorances. Eternel, j'ai oui" ce 
que t11, m'as fait ottïr, & .J'en ai été 
faifi de crainte. 0 Eternel! entre
tien ton ou·vrage en fan être dttrant 
le cours des années! fais le connaitre 
parmi le cottrs des années! fauvien
toi fors que ttt ès en colhe, d'avoir 
compafllon. HABACUC III. 1. 2. 

JAM AI s, Mes Frères, nous ne nous 
fentimes mieux affranchis de la né
ceffiré de ces préparatifs, qu' ordinaire

ment l'Oraceur fe croit obligé de mettre 
en œuvrc, pour amener les Auditeurs à fon 
fujer, que nous le Commes aujourd'hui 
par le Texte même dont nous avons fait 
choix, & par fun fenfible rapport à l'oc
cafion qui nous alfemble. V os efprits, je 
m'4!fure, en [entent la convenance, & en 
prévienne déja l'application. Ah Chré
. Ff 2 tiensl 



452 S E R M O N XII. 
riens! Dieu fe fait ente;ndre à nous, com
me autrefois à fon Prophète. Les objets 
qui nous environnent font pour nous une 
voix bien claire, & que cette voix doit 
nous effrayer! Eternef! j'âF 011ï ce_ 1"e 
t11, m'as fait ouïr , & j'en ai été (ai/t" de 
crainte. Heureux fi de notre~ parc une 
falutaire componél:ion,, fi l'humiliation 
d'une ame vraiment pénitente, fi le zè
le d'un cœur vivement touché des maux 
de l'Etat & de l'Eglife, donne du poids 
·aux priéres que nous fommes venus adref
fer à Dieu! 0 Eternel ! entretien ton 
·ouvrage en fan être durant te cours des 
années! fr1is te conn(Jitre parmi !e'co1trs 
'des années! fauvien,,.toi, fors q11e tu, ès 
en colére, d'avoir compajfion ! Amen. 

On ne fauroit déterminer au jufie dans 
quel tems Habacuc exerça fon Minifiè

· re Prophétique. Quelques Interprêces, 
for ccrt2ins rapports qu'on trouve entre 
lui & Jérémie, veulent qu'il ait fleuri 
comme ce dernier, vers le règne de J ofias. 
Mais la place que lui donne le facré Ca
non entre Nahum & Sophonie, perfua
de a.ux autres avec plus d'apparence, qu'il 
a· prophétifé fous le régne de Manaffé, 
l'un des plus méchafis Rois qu'on ait vu 
afiis fur le Thrône de David. Son dé-

• but 



Pour le Je1me du 13 Mars 1748. 4; 1. 

eut caraél:érife affez un règne comme ce
lui-là, qui fut le règne de l'injuftice. Car 
le Prophète s'y plaint amérement du 
triomphe des impies, & de l'oppreffion 
des gens de bien. 0 Eternel! jufques 
à .quand crierai-je, fans qt1,e tu écoutes? 

j1tJq11es à quand crieraije vers toi vio
lence; fans que ttt délivres? Pourquoi 
me fais-ttt voir l'outrage, & vois-tu la 
perverjité? La Loi ejt Jans farce, le 
droit ne vient iamais en avant; à cal/
fa de cela le méchant environne le j,ifle, 
& à caufe de cela le jugement fort tottt 
corrompu. En effet, fous un méchant 
Prince tel que Manaffé, on doit s'atten
dre à voir fon Royaume inondé par un 
déluge d'iniquités; puis qu'à celles qu'il 
commet lui-même en foulant aux pieds 
& les mœurs & les loix, fe joignent en-, 
core toutes celles que fon exemple fait 
commettre, toutes celles que l'impunité 
autorife & multiplie fous un Tyran, com
bien ne s'éleve-t-il pas de petits Tyrans? 
que de fangfues dévorent l'Etat, fuccent 
la fubftance du pauvre Peuple! que de 
juges corrompus vendent la jufhce & per
vertifiènt le droit ! A c11.1ifè de cela le 
mécbant er;vironne le jufte, l~ à caufl 
de cela le jugement _fort tottt corrompit. 
Dieu pour répondre à la plainte de fon 

F f 3 Minif-



SERMON .XII .. 
Miniftre, • lui revèle un avenir de van
geance dont le Monarque & la N arion 
coupable feront également la viB:ime. Il 
lui annonce l'invafion de la Judée par les 
Chaldéens ; peuple belliqueux , féroçe, 
cruel, impétueux : peuple conquérant, 
qlù fera trembler la terre fous fes Armées 
formidables; qui renverfera l'un fur l'au
tre , Princes , F orterefiès , Royaumes; 

Hab. I. qui englo1ttira tout de fon feul régard. 
9· A cette vûe le Prophète adore la juftice 

du Très-haut. Mais en même tems, frap
pé de compaffion pour ce Peuple qui en 
deviendra Pobjet, ému d'une fainte indi
gnat:i'on contre des oppreifeurs plus in
juftes & plus coupables encore que ceux 
dont ils font venus châtier les crimes,· il 
intercéde en faveur des pauvres Juifs; il 
follicite les· compaffions divjn:es pour leur 
délivrance, & fe confole par cette pen
fée, que le fier Chaldéen anra fon tour; 
& qu'après avoir été dans 1a main de 
Dieu une verge pour châtier fon Peuple, 
Dieu lui fera fobir à lui-même la jufte pei
ne de fon infatiable & cruelle ambition. 
Nès-t11, pas de toute éternité, ô Eternel, 
mon CJJieu, mon Saint? nous ne mour
rons point, ô Eternel! t11, l'as mis pour 
faire jugement; & toi, mon Rocher, ttt 
t'as fondé pour punir. Tu as les yeux 

trop 



Pottr le Jeunt d,, 13 Mars 1748. 4f1 
trop purs po11,r voir le mal, &. tu ne Jau
rois prendre plaijir à regarder le mat 
qu'on fait à p.utrtti. Porwqt4oi regarde
rois-tt1, les perfides, & te tairois., tu 
q11and le méchant divore celtti qui eft 
plus j11jle que lui ? C'eft dans de tels 
mouvemens qu'Habacuc adrefiè a Dieu 
la requête de mon Texte. 

Il l'intitule requête pour les ignoran
ces. Le terme Hébreu Schigjonoth, que 
les uns ont pris pour le nom de quel
qu'air alors fore connu, ou pour un cer
tain mode de Mufique; [ car tout le DiC. 
.cours de ce Chapitre , eft une efpèce de 
Poëme ou de Cantique qui devoit être 
mis en chant, comme en font foi ces pa
roles qui fe lifent à la fin; .Au Maitre 
.Chantre jùr Neguinoth ;] ce terme, dis
je, peut fort bien fe rendre par celui de 
perplexités & d'incertit11,des. Dieu ve
noit de revéler à fon Prophète la pro
chaine calamité des Juifs; mais il ne lui 
avoit point encore developpé quels éve:-

- nemens devoient fuccéder à celui-là, îl 
ne s'étoit point ouvert à lui fur la fuite 
de fes def'Tu:ins. Habacuc, durant ces fom
bres incertitudes, dans cette nuit d'igno
rance & de doute; d'un côté faifi de 
crainte à l'approche des jugemens du 
Ciel, de l'autre fondant quelque epéran~ 

Ff 4 • ce 
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ce en faveur des Juifs, for les compaffions 
de Dieu & fur fcs anciennes promefiès , 
fait monter vers lui la requête dont notre 
Texte forme le commencement. Quand 
je dis que Dieu ne s'étoit point encore 
ouvert à fon Prophète·, fur les catafirophes 
qui devaient fuivre la défolacion de la.Ju:. 
dée par les Chaldéens: c'eft qu'il me pa
roit manifefie, que ce Chapitr~ troifième 
d'Habacuc • a été tranf pofé, devant être 
mis entre 1~ premier & le fecond où eft 
fa véritable place. C'eft de quoi une lec
ture attentive de toute cette Prophétie ne 
manquera pas de vous convaincre. La 
fin du premier' Chapitre, nous repréfenre 
les affreux ravages que feront les armes 
des Chaldéens, & rincroyable rapidité 
avec laquelle ils fubjugueront les Peuples. 
Elle nous le repréfente fous l'emblême 
d'un pêcheur qui enléve tout avec l'ha
meçon, & qui a!femble route forte de 
poiifons dans fes filets. Qui pourra , s' é
crie là-deffus le Prophète , qui pourra 
mettre un frein à cette puiffance affreufe 
& terrible dont l'autorité vient d'elle
même ? qui domptera ce mo1$frre alteré 
de fang, qui dévore tout, fans dire ja
mais, c>eft affez, Il facrifiera à fan fi
let, & fera des encenfemens à fan re.ts, 
parce qu'il aura eu par l.tttr mo7en tme 

gra.ffe 



Pour,Je Je'ltne d1, 13 Mars 1748. 4;7 
·gr a.Ife portion, & que fa viande efl ,me 
chofè moët!e1ife. Vnidera-t-it à caiife de 
cela fa13-filet? & cejfera-t-il jamais de 
faire le carnage des N~tions? Au mi
lieu d'une telle angoiffe, le Prophète adref
fe à Dieu le difcours qui fe voit au troi
fième Chapitre. Il le conjure, malgré 
le jufte courroux dont il eft embrafé con
tre les Juifs, d'avoir compaffion de ce 
Peuple. Il rappelle ~ fa mémoire tant 
de marques d'amour qu'il lui a ci-devant 
données, tant de merveilles opérées en 
fa faveur; la mer rouge paffée à pied fec; 
la Loi publiée fur le Sinaï du milieu des 
tonnerres & des éclairs; le Jourdain re
montant vers fa fource pour livrer paflà
ge au Peuple élu; les N arions de Canaan 
miraculeufement terraffées par le Miniftè
re de J ofué. A de fi pathétiques inftan
ces, font vifiblement relatives ces paroles 
par où commence le chapitre fecond. Je 
me tenois en ma .fentinelte, j' étois de
bout dans ta forterejfe l~ f aifais le g1tet, 
po1,r voir ce qrti me .fèroit dit, & ce 
que je répondrois fur ma plainte; Ce qne 

;e répondrois; favoir au Peuple Juif, au 
nom duquel il venoit de parler, & donc 
il venoit de plaider la caufe auprès de 
Dieu. Cerre rçponfe eft contenue dans 
.\a Vifion qui remplit le refie du Chapi.-

F f ; tre, 
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ti:e.,où Dieu-montre en efprit auProphè
te, la chute de Babylone, & la deftruc
tion de fon Empire par les Perfes & le3 
Medes. 

Eternél ! j'ai (}tû' ce qtte tu m'as fait 
ottïr. J'ai très-bien compris, Seigneur! 
ce terrible avenir que tu viens de me re
veler; cette vangeance fignalée dont tu 
accab-leras un monde de pervers, dont j<? 
déplorois tout à l'heure en ta préfence 
les défordres, les violences, les iniqui
tés. Mais, ô Dieu ! quand tu léves le ' 
bras pour punir un Peuple coupable, qui 
n'en feroit effrayé? Q!lel fpeB:acle, que 
la ruïne d'une Nation entiére ! Hélas ! que 
de Gens -<le - bien doivent naturellement 
s'y voir enveloppés dans la tempête gé
nérale ! Q!.le de j uftes alors périifent pour 
l'amour des méchans ! Qµe <l'innocentes 
viétimes, immolées par ces fleaux qui ra
vagent tout un Etat! Le .zèle d'un bon 
Patriote, la charité d'un vrai Fidèle, 
font qu'on ne fe fent pas alors feulement 
touché du malheur des bons; mais qu'on 
eft ému d'une vive compaffion fur le trif
te fort des péch~tu-s les plus endurcis. 0 

Gen. Juge de toitte la terre! pettt-hre qtt'il 'Y 
XVIII. a cinq1,ante }rifles dans la '"ville, les fe-
24• ras-tu périr auJF? ne pardonnertu-tt1, 

j)Oint a la ville à carife des ,inq#ante 
j11jles? 
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juftes? Voilà donc l'ame de notre Pro
phète fucce'flivement agitée de mouve
mens oppofés. D'abord, juftcment indi
gné des crimes de fes Concitoyens, il en 
demande la vangeance; & quand cette 
vangeance lui eft annoncée, le voilà é
pouvanté, conftcrné du défaftre de ces 
mêmes Concitoyens. J'ai oui ce' que tu 
m'as fait onir. J'ai hé faiji de crainte. 

0 Eternel, pourfuit Habacuc, entre
tien· ton owvrage en fan être parmi le 
cours des .années; fais le connoitre par
mi le cours des années (a). Je ne m'ar
rêterai point ici à difcuter la penfée de 
certains 1nterprêtes plus remplis de pieté, 
qu'éclairés des 1umiéres de la bonne Cri
tique , qui fc faifant un mérite de cher
cher J efus-Chrift par tout , & le trouvant 
fouvent où il n~eft pas , ·s'imaginent 
qu'Habacuc ,.dans cette priére, demande à 
Dieu l'exécution âe fes décrets pour le 
falut du Genre-humain; & que cette œu
:vre qu'il le fupplie de faire connaitre du
rant le cours des années, n'eft autre cho
fe que l'envoi du Rédempteur que Dieu 
-a ordonné avant tous les fiècles pour être 

pro-

(a) D'autres traduifent, Vivifie ton œuvre, ou pr11-
duir-ln dam nor jours. Ce qui n'eft pas conforme 2 
!'Hébreu. 
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propitiatoire par la foi en fan fang, & 

Rom. qui a paru au monde q1Jand l' accomjli_f
g!i.Î\;.fernent des tem~ eft ~enu, felon l'expref
+· fion d'un Apotre. Ce Commentaire, 

tout pieux qu'il dl:, ne fauroic avoir fa 
place ici. Les circonftances où le Pro:. 
phèce fe trouvoit, l'objet confiant de fa 
prophétie, la fuite entiére de notre cha
pitre, toue prouve que par l'œ11,vre de 
l'Eternel, on doit entendre Ifraël, 1ui-m&. 
me, qui écoit l'œuvre de Dieu par e~
cellence ; puis que non-feulement Dieu 
l'avoit formé, ce qui lui étoit commun 
avec tous les autres Peuples de la terre 
dont Dieu eft également le Créateur; 
mais à caufe du dionc qu'il av6it fait dé 
ce Peuple, du foin tout fingulier qu'il en 
avoit pris, des merveilles qui avoient o
peré fà naiffance, fon accroiifemenr, fa 
confervation; de fa loi qu'il lui avoit 
donnée, de la providcnèe miraculeufe 
par laquelle il l'avoit gouverné jufqu'a• 
lors; enforte qu'on pouvoit dire que Dieu 
s'éroit plû à manifefter dans cette Na
rion bien-aimée, fa fagdfe, fa pui!fance, 
fa miféricorde, en un mot la gloire de 
tous fes attributs. .Ain.fi a dit t' Eternel 

Efaie q1û t'a créé, ô Jacob! & qui t'a formé, ô 
XLIII. Jftaë/ ! ne crain Joint, car je t'ai ra
-,.' 

15
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chetté. Je t'ai ap'pellé par ton nom, 'tttEfaie 
ès à moi. Ainji a dit l'Eternel le Saint.XLIV~ 
d'.lftaël qui eft fan formateur, me don-XLV. 
neriez-vo1ts la loi touchant mes fils, & 11. • 

touchant l'œwvre de mes mains ? Ce 
font les expreffions d'Efaïe. Celles de 
mon Texte ne renferment donc autre 
èhofe qu'un vœu pour la corifervation du 
Peuple Juif.· Maintien ton œttvre en fan 
être, fais la connoitre parmi le cours 
des années, cela fignifie; n'extermine point 
ce Peuple q~~ tu ayois mis à part comme Malach-. 
ion plus prectet,{,X Joyatt. Ne permets pasIIr. 11. 

que fa trifre captivité en Babilone le dif: 
fipe , & l'anéantifiè. Qu'au moiras le 
châtiment dont tu vifiteras les malheu-
reux Juifs, foie un châtiment paffager, & 
lors que ta jufiice les.frappe, que ta rni4 
fér:i.corde ne les perdant jamais de vue, 
rameine fur eux, après ce terrible orage, 
dès jours plus tèrains & plus fortunés. 
Ici notre Prophète, :fu.intement induftrieux. 
à. plaider au tribunal de Dieu la caufe 
des ·pauvres pécheurs, aux droits de fa 
jufl:ice qui follicite la perce du coupable, 
oppofe ceux de cétte rniféricor:de qui ai4 

me à fe glorilier par deffus la condamna .. 
tian. Il leur oppofe les tendres compaf-
fions d~ ée Père qui châtie à regret, mai~ 

qm 
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- qui Je déleéte à pardonnér. ~ouviens~ 
• ' ' toi, lorsqne tu ès en colère d'avoir com .. 
- , pajfion. C'eft ainfi.qu'il dit àilleurs, que 

fiÎ~~:i. le ~eignettr 7:e r~j~tte point à toujo1trs; 
mais que s'rl ajft,ge q1telqu'1m, il en a 
aujfi compa[!ion, Jeton ld grandeur de .fes 
gratttités. A quoi fe rapporte la priére 

Jérém. d'un Prophète; châtie-moi, ô Eternel! 
X. 2 4· mais que ce fait par mejùre; non point 

en ta colére, de pettr que tu: ne me ré
drû fe s à rtéant: & cette confolante décla

Mich, ration de Michée; fi2.!-ti eft le ~ie1t fort 
VII. 18- comme toi qtû ôte l'in.iquit é, & qui paf-
20

• fa par dêj{tts les forfaits dtt refte de (on 
héritage? IJ ne tient point to11jottrs fa 
colère, parce qtt'il fa plait en la grattû~ 
té. IJ attra encore compa/jion de nous; 
il mettra bas nos iniquités) & jettera 
tous nos péchés att fond de la mer. Tu 
maintiendras ta vfrité à Jacob, & ta 
gratuité à Abraham, laquelle 111, ds jtt
rée à nos Pères dès tes tems d'ancien
neté. 

Voilà~ en abregé le Commentaire de 
mon Texte; refte à vous en faire l'appli
cation. La voix de Dieu retentit à nos 
oreilles , Mes Frères , voix ménaçante pour 
rEglife & pour l'Etat, voue bien capable 
de jecter l'effroi dans nos ames ! Ce n'eft 

point 
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point celle d'unè vifion prophétique; c'eft 
celle qui fort, pour ainfi dire, du fein 
même des évenemens. Serions•nous fourds 
à cette voix! n'entendrions-nous point ce 
qu'elle nous dit? Ah Seigneur, j'ai oui· 
ce q1,e t~, m' ns fait ouïr, v l en fitis foi
-fi de crainte. 

Mais fi nous n'avons que trop de fu- • 
jets d'affiiél:ion & de douleur , ne né
gligeons pas, après y avoir fixé la vûe, 
d'envifager en même tems les confo
lations qui les adoucifiènt. Mêlons an 
fentiment de la colère de Dieu, un ar
dent recours à ià. miféricorde. Tempé
rons de jufres craintes par de juftes èf pé
rances. Souvenons-nous, Chrétiens, que 
l'Eglife, cette Eglife dont le péril nous 
fait trembler, eft l'œttvre de 'Diett. Sou
venons-nous que l'Etat dont nous fom
mes membres , cet Etat que les fecoufiès 
d'une guerre cruelle ont ébranlé déja fur 
fes fondernens, & qu~lles menacent de 
renverfer, que cet Etat eft auffi d'une fa
çon particuliére, & par la liaifon même 
que la Providence-a mis entre fes intérêts 
& ceux de l'Eglife, l'œttvre du Très
haut. Eternel! entretien ton œrwre en 
fori. être dttrant le cottrs des années : fai 
la connoitre parmi. le co11rs des années. 

Il 

-
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Il e{l: vrai, Mes Frères , l'Eglife e(l 

rnénacée. Cette Eglife qui confifiç 
E h dans l'affemblage de ceux qui invo
vt. ~4. quent le nom du Seigneur J efus- ChrifJ: 
Jude 3. en pureté, & qui comôattant pour la foi 

qtti a été une fais donnée~ aux Saints, 
oppofent la fim_plicité de l'~vangile au~ 

• attentats de la tyrannie Antichrétîenne; 
hébs ! en quel état èette pauvre Sion eft.; 
elle réduite ? Nous lui voyons perdre 
tous les jours quelqu'un de fes appuis. 
Tantôt par la défeétion honteu[e, tantôt 
par la lâche indifterence de ceux qui de
vroient être fes nourriciers & fes Protec
teurs. Et qu'elle eft cette Pui{fa.nce qui 
nous envahit aujourd'hui? cette Puiffan
ce dont les rédoutables progrès ménacent 
1a liberté de l'Europe entiére? C'eft celle
là même qui Eerfécute avec fureur les Con
fe!feurs de Jefüs - Chrift; celle qui s'eft 
enyvrée du fans. des Martyrs; celle qui 
fe déclare la F 1lle aînée de Rome, la 
proteéhice de fes erreurs , la dépofitaire 
de fes abominations. Que deviendra le 
vrai Culte ? où s'ira cacher l'Eglife de 
Dieu , fi une telle Puiffance fubjugue l'Eu
rope? 

Il eft vrai l'Etat n'eft pas moins menacé 
que l'Eglife? Parlez pour moi, barriéres en• 

levées 
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vées , territoires envahis, forterefiès fur• 
prifes, remparts abarus ! parlez, défaites 
fanglantes, faccagemens cruels , prfjôn.:. Hab. li 
niers, felon l'expreffion qe notre Prophè- 9• 
te, amajfez comme dtt Jable! _parlez., nom
breufes Armées de l'ennemi, qui volez; 
comme des Aigles vers leur proie! par◄ 
lez, inftrnment belliqueux, dont l'effroya-:-
ble bruit fait retentir nos frontières! Ah ! 
fi les fuites d'une telle guerre répondent: 
à de fi malheureux commenœmens ; fi la 
campagne prochaine reffemble aux cam
pagnes qui l'ont précedée, o-µ ~!]-ferons .. 
nous, dites-moi? qudfe ex_peél:ative ell: 
la nôtre? que deviendra le fort de la Ré◄ 
• publique & par I-à m~me quelles relfour4 

ces aura l'Eglife? double fujet . d'une ap:
préhenfion bien jufte-. _Eternel! lai ou_t" 
ce q.ue tu m'as fait• oui'r, & fenfoisfai• 
fi de crainte. , . . . 

Oppofons pourtant a ces Juftes cram4 

tes des ef pérances non moins légitimes. 
Il faut que la confiance en Dieu, qu'un 
ardent recours à lui, qu'un vif fentiment de 
fes grandes miféricordes relève nos efprirs 
abbatus. 0 Eternel! entretien ton ou
vrage en fan être parmi le co1trs des an• 
nées! Souvien-toi,. lors que tu ès enco~ 
lère d'avtJir compalfion. VEglife eft l'ou
vrage de Dieu. C'eft l;ouvrage de fa mî-

G g férî• 
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féricorde & de fon amour. C'eft un Peu
ple qu'il a formé, qu'il a élu, qu'il a mis 
à part;; un peuple dont il dl: le Dieu , & 
dont l'ancien Ifraël n'a été que la figure. 
C'eft une rnaifon fpirituelle, dont J efus
Chrift qui en eft l'Architeél:e, eft auffi 

Matth. le fondement. Il l'a bâtie fur le roc; par 
~~l. conféquent les portes de l'enfer ne pré

vaudront jamais contre elle; par confé
quent, que l'orage gronde, que les vents 
foufRent, que les torrens viennent heur-

Ib. VII. ter contre cette maifim-là, elle demeure 
z;, inébranlable. Les fiècles qui coulent fur 

elle, la chute des Empires, les révolu
tions des chofes humaines, font incapa
bles de l'entrainer. Son hiftoire, qui com
mence avec l'Univers, en fournit la preu
ve ; & les divines promefiès en font le 

Pfeau: garand. ~llfraël dife maintenant; ils 
cu.1x.1,m'ontfo11,vent tot1,rmenté dès ma jetme.f
z, 4, 5• fa, toutefois ils n'ont point encore eu le 

dejfus fitr moi. L'Eternel eft j1ifle, il 
a cottpé les cordes des méchans. Tous 
ceux qtti ont Sion en haine, rottgiront de 
honte, & feront repoujfés en arrière. 
Non, dans quelque détroit fâcheux que 
fe foit trouvée l'Eglife de Dieu, à quel
ques extrémités qu'on l'ait vûe quelque
fois réduite, le bras tout-puiŒmt qui la 
foutient, a fu l'en tirer, & la faire triom-

pher 
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pher glorieufement de fes plus redouta
bles perfecuteurs. Voilà ce que nous mon
tre en particulier l'hifroire de notre bien
heureufe Réformation; lors que la Véri
té Chrétienne relfufcita de I' ef pèce de tom• 
beau dans lequel la fuperftition papale pré
tendoit l'enfévelir à Jamais, & remplit le 
monde de fa Iumiére: lors que l'EpÇ>ufe de 
J efus-Chrifr, pourfuivie à travers un fleu
ve de fang, après avoir été contrainte de 
chercher un afyle dans les défercs, en 
forcit pour peupler la terre d'une nom
breufe pofrérité. Et nous craindrions a
près cela que les coups _qu'on porte au
jourd'hui à cette même Réformation ne 
l' anéantiifent ? Non , Seigneur ! t1' n'a- Pf~u: 
bandonneras point fœuvre de tes mains, g""xvm. 
cette œuvre dans laquelle eu te glorifies; • 
cette Eglife qui eft l'objet de ton amour, 
le centre de tes complaifànces, l'Ep0ufe 
de ton Fils ; cette Epoufe qu'il a rache-
tée, qu'il s'eft acquife par fon précieux 
fang; cette Epoufe qu'il s'eft unie par 
d'indilfolubles nœuds. Ne crains donc Luc 
point, petit Trou.peau! Peuple fidèle, que XII. 3:w 
Dieu a placé fur laTerre, de cette même 
main qui fonda la terre, & l'_Our y fublifter 
aufii long-tems qu'elle. Ne crain point, 
quoique les Nations ménent bruit, que 
les Royaumes foient ébranlés, que la Ter-

G g 1 rc 
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re chancelle fur fes pilotis , & que les 
montagnes fe renverfent _dans la mer. Ne 

Preau. crain rien, puis que l'Eternel des Ar-
XL VI. , ,fi- - , 'D · J s. mees e_;., avec nous, puts que te teu ae 

Jacob nous eft une ha1,te retraite. Fidè
les ! vous tremblez quelquefois à l'af peB: 
des furieux a{fauts que vous voyez livrer 
à l'Eglife; c'eft que vous ne fongez pas 
à la force fupérieure qui l'affermit, ni au 
bras invincible qui combat pour elle. C' eft 

Efaïe moi, c' eft moi qui vous confole: Q_ui ès
th?· tu qui ayes pettr de l'homme mortel qtû 
.15, 17. mourra, & dtt fils de l'homme qui âe

'Viendra comme du foin? Nulles armes 
forgées contre toi ne profpéreront, & 
tu rendras convaincue toute !ang.ue qui 
s élever a contre toi en jugement. §2.!l,icon-. 
que s'elévera contre toi, tombera pour 
l'amo11,r de toi. C'efi: avec de pareils mo
tifs de confiance ; fondés fur les promef
fes de Dieu, fur ce qu'il opéra tant de 
fois en faveur de fon Peuple, fur ce plan 
de Providence qui raméne tout aux inté
rêts de l'Eglife, qui fait concourir toutes 
chofes à fa confervation , à fon falut ; que 
lors qu'un fidèle la voit affligée, battue 
de la tempête, dénuée de fecours hu
mains , il doit demander à Dieu, & tout 
enfemble attendre de lui fa délivrance, en 
s'écriant avec le Prophète: 0 Eternel! 

en-tre-

/ 
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- entretien ton ouvrage en fan hre, parrt1i 
le cottrs des années! fai le connoîtrepar
mi le cours des années. 

Q~c fi l'Eglife eft par excellence l'ou
vrage de Dieu; l'Etat dont nous fommes 
les Citoyens, peut auili , dans un certain 
fens, s'approprier ce glorieux titre. Re
montez, Mes Frères, jufqu'à l'origine de 
cette République. Donnez -vous le foin 
de remarquer dans quelles conjonéèures, 
par quels moyens, à travers combien 
d'obftacles elle s'eft formée, maintenue, 
élevée à un fi haut point de prof périté & 
de gloire. Vous appercevrez le doigt de 
Dieu dans cette grande œuvre; vo~1s n~ 
douterez pas que fa propre main n'en aie 
pofé les fondemens. C'eft Dieu, qui re
veilla le défir de la liberté , dans un peuple 
fournis depuis fi long-rems au joug impé
rieux d'une puiffance étrangére. C'eft Dieu, 

-qui lui fofcita pour Libérateur, un de ces 
hommes rares, que la Providence fait pa
roître de loin à loin, quand ilefl: quefüon de 
renouveller la face du monde: Un de ces 

0 hommes qui deftinés à de grandes chofes, 
raffernblent en eux toutes les qualités, par 
oùl'on devient propreàlesaccomplir: Un 
héros que fon fiècle peut oppofer à tous 
ceux que l'antiquité nous vante: Un Prin
ce guerrier, politique, & magnanime; E~: 

ùg 3 pnt 
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prit profond , fouple , plein de re!four.; 
ces, ferme dans fes vûes; Ame grande, 
que la profpérité n'enivroit jamais, que 
l'adverfité ne pouvoit abbattre. ê'efl: 
Dieu qui fous la conduite de ce nouveau 
Moj, (e, fic brifer à la Hollande les fers 
de l'Efpagne ; enforte qu'avec les plus 
petites forces, celle-là fut en état de te-
nir tête à celle-ci, & de faire échouer 
tous les efforts de la Monarchie, alors la 
plus formidable de l'Europe. Après la 
perce d'un tel Chef, Dieu foutint cette 
Republique à peine née, & prêta des air 
puis inefperés à fa liberté chancelante. 
Lui qui tient en fa main les cœurs des 
RE>is, il arma deux Couronnes voifines 
en fa faveur. Il lui forma de nouveauX'. 
Chefs, également confommés dans le 
J'llétier des armes, & dans l'art du Gou
vernement. Les di verfes trames ourdies. 
pQur fa ruïne fe difiipérent; les noires in
trigues de fes ennemis devinrent inutiles;. 
& après une fanglante guerre de près de 
feptante années, foutenue par les habi
tans de ce Pays avec différens fuccès, 0 

mais toujours avec un courage indompta
ble, ·la fameufe Paix de Munfter, il y a 
précifément un fiècle, mit le dernier fceau 
à l'établifiè'rnent de la Republique, & for-
~a l'ancien Maître de ces Provinces à re .. 

con-
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connoitre leur indépendance. Ne put-
on pas à bon droit s'écrier alors: Ceci aPfeau: • 
été fait par l'Eternel, & c'ejl une cho-cxvm. 

fa mérveilleufè devant nos yettx. En ef-23•• 
fet, la République des Provinces- Unies 
paroît une œuvre manifefte de la main du 
Très-haut; foie que noüs regardions fim
plement cette précieufe liberté, acquife, 
maintenue, affermie malgré tant d'enne
mis, contre toute efpérance humaine; foie 
que nous envifagions fur-tout l'appui qu'en 
reçut notre fainre Reformation, dont elle 
devint un des principaux boulevards: puis- . 
que fortie du milieu des buchers de l'In
quifition Efpagnole; née, pour ainfi di-
re, de la cendre des Martyrs, on l'a vue 
fervir depuis de N ourriffiére â l'Eglife ~ 
& d'afyle aux Confefièurs de la Vérité. 
0 Cité de 'Diett, qtte !es chofas qui fant<Pfea.u: . 
dites de toi, font des chofes merveit!eu-~~Èr:':'_rr. 
fes. Jerufalem ! fecoue la poudre de in. a;~ 
dejfits toi, léve-toi & t'a..ffeeds: brife les LX. 1, 

liens de ton col, fille de Sion qui étois 31 5• 
captive. Léve-toi, fais i!l1'minée, car 
ta ft.emiére eft venue , & la gloire de 
l'Eternel s'efl le.vée fur toi. Les Na-
tions marcheront déformais à ta lttmié-
re, & les Rois à la fplendeur qui fe lé-
vera fi1,r toi. Ah! que ton cœttr dut 
s'étonner & s'épanouir de joie, de voil' 

Gg + l'a: 
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l'abondance de la mer fa tourner vers toi, 
& les richejfes des Nations rouler dans 
ton fein? Mais ce n'eft pas tout. Aprèts 
avoir créé cet Etat , Dieu s'en déclare 
hautement le Proteél:eur, & fe montre 
jaloux de perfeél:ionner l'œuvre qu'·il ;1. 

<::ommencée~ A • p~ine vingt & quatre • ' 
.ins s'étoient écoulés, qu'un Monarque· 
voifin, fier des premiers fuccès de fes ar ... 
mes, alteré de gloire, avide du nom de 
Conquérant, tombe fur ces Provinces a ... 
vec une puiff'ance formidable. Il palfe. 
les fleuves, franchit les murailles, enlé-. 
ve avec la rapidité de l~éolail', Châteaux, 
Villes & Provinces. Rien ne réfifie à ce 
furieux torrent, & les eaux débordées ar
rêtent à peine l'impétuofité de fes Trou~ 

Pfeau. pes vi&orieufes. Mais venez, contemptez 
XLVI. tes faits de P Eternel. Ce-: Dieu que la 
9· Republique implore, vole à fon fecours 

dans fa détrefiè. Faifant combattre en f:\ 
faveur les faifons & les élémens, il re°I' 
pouffe l'ennemi hors de fon fein; il l'a~ 
blige d'abandonner fes conquêtes, & de 

V. Efaïeretourner par le chemin par lequel i1étoit 
~XXVII. u L'b' 3+· !Ven.u. n nouveau 1 erateur, un no-
, ble rejetton des premiers Défenfeurs de 

la Hollande, releve la gloire de fes ~rmes. 
Prenant en main le timon de l'Etat; par 
1a fageff(; de fes confeils, pai; les. juftes 

nwfü~ 
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mefures de fa profonde politique, profi-
tant encore des re!fources que lui prête 
l'étonnante révolution qui le place fur un 
Trône voifin, il brife les fers déja pré-
parés à l'Europe , rafermit la liberté de 
fa Patrie, & raffure de toutes parts le 
corps de notre Réformation ébranlé. 
Voilà, Chrétiens, ce que nous avQns ouiPfeau: 
de nos oreilles , voilà, les exploits queXLlV. 
nos Pères notu ont raconté$. Exploits, 

2
• 

a vantcoureurs d'autres merveilles qui fe 
font depuis paffées fous nos yeux. Après · 
la mo.rt de ce grand Prince, nous vîmes 
une Ligu~ formée par fa prévoyance, à 
qui pour ainfi dire, il avoit donné l'ame 
& la vie, fervir de frein aux nouveaux 
attentats de l'Ufurpateur, qui réuniffant 
à fes propres forces celles de l'Ef pagne, 
ménaçoit plus que jamais de roue enva-, 
hir. A l'aide de fes généreux Alliés, & 
fous la conduite de deux Chefs, dont la 
parfaite intelligeoce , chofe jufqu'alors 
inouïe, fecondoit la haute capacité, nous 
vîmes la Republique remporter vifroire 
fu1: viéloire, humilier fon foperbe enne-
mi, & bientôt en état de lui impofer la 
Loi. Alors PEtemel des Armées mar-
chait à notre tête ; fa jufl:ice al/oit de-
-vant nous; fa gloire étoit notre arriére- Efaïe 

$ 4rdf. ijeaux jour~, il ~ft vrai, vous nef VIII. 
G~ ; fuçe~ 
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futes guères durables ! un trifte nuage vint 
obfcurcir votre éclat. Nous eu mes la -dou
leur de voir flétrir nos lauriers, pour n'en 
avoir pas affez fait hommage à celui qui 
nous donnoit de les cueillir. Enfin à tant 
de combats fuccède une longue Paix. Cet
te Paix, durant plus de trente ans, met 
nos Provinces à l'abri des troubles & des 
ravages dont , par reprifes , le refte de 
l'Europe eft défol_ée. Nous efpérions que 
Dieu propice à nos priéres daigneroit 
prolonger ce calme heureux; qu'il entre
tiendroit cette œuvre dtirant le cours des 
années. Hélas! nos péchés nous ren
doient indignes d'une telle grace. L'em
brafement général de l'Europe, atteint 
jufqu'à rious. Une invafion perfide vient 
tout à coup porter le fer & la flamme 
dans les entrailles de ce Pays. 0 Dieu ! 
ton bras eft-il racourci? tes compaj}ions 
font-elles défaillies? Allons-nous donc 
être conjùmés ! • Non, non, Mes Frè
res, un coup du Ciel relève nos efpéran
ces abbarues. La voix du Peuple devient 
l'organe de celle de Dieu, qui de ce mê
me fang fi fertile en Défenfeurs de la Li
berté & de la Religion opprimée, fufcire 
un nouveau Jofité pour le mettre à notre 
tête. 0 que les prémices de fon Adminiftra
tion nous eri promettent d'heureux fruits ! 

que 
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que le caraétère del'amedece Prince, ma
nifefi:e bien déja les vûes miféricordieufes 
de celui qui nous l'a donné! & que ce Fils· 
que Dieu vient de lui faire naitre, ce Fils, . 
objet de tant de vccux, germe de tant de· 
douces efpérances, offre à la Republique 
d'heureux augures de fon affer.Q.'.liffement ! 
Non, Seigneur! tes compaj/ions ne font 
point défaillies; non, nous ne (erqns point 
· con famés , nous croyons le reconnoître à 
ces derniers traits de fon amour. Ah! l'on 
voit bien que cette République eft ton ou
vrage; tu ne l'abandonner.i.s pas cet ouvra-

·ge: tu ne le laifièras pas périr. Oui, l' E .. Pfeau: 
l h , CXXXVIII terne ac evera ce qut me concerne. E- s. 

terne!! entretien ton 011,vrage en fan être 
durant le co11,rs des années. Fais le con--
noitre dtirant le cours des années. 

J'avoue que cette adorable Providence, 
qui préfide au fore des Empires, & qui 
dans fes décrets éternels a marqué le 
point de leur accroifièment, & le terme 
de leur décadence, ne s'eft engagée à la 
confervation d'aucun Peuple en particu• 
lier. Et fi vous en exceptez les Juifs, 
qui, avant la venue de Jefus.Chrifr, pou
voient fe promettre le maintien de leur 
Nation, parce que le Sauveur du Monde 
devoit un jour naître de fon fein; aucu
ne autre ne peut fe dire, que les promef. 

fes 
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fes de Dieu l'engagent à la conferver dans 
fan hre parmi le cours des années, ni 
s'affurer que le Ciel opérera des miracles 
pour en prévenir la ruïne. Il n'y a qu'un 
feul Royaume fur la terre qui ne peut pé
rir, Ç.'eft celui de Jefus- Chrift .. Mais 
comme ce Royaume eft répandu par tour, 
qu'il n'eft renfermé dans aucunes bornes 
précifes, que fa deftinée ne tient à celle 
d'aucun Peuple, & que fuivant le cours 
de la lumiére Evangélique, il paire fuccef.. 
:fivement de peuple en peuple & de cli
mats en climats, par•tout où Dieu trans
porie fon chandelier; la durée de ce rè- • 
gne eft indépendante des révolutions de 
la Société. Cette Arche myftique à qui 
Jefus-Chrift fert de Pilote, erre dans le 
monde, & flotte, fans rifque d'être fub
mergée, fur les eaux de cette mer orageu
fe. Ainfi, que les Peuples fe confondent,__ 
que les Empires fe fuccèdent les uns aux 
:mtres, & fe renverfent fucceffivement; 
l'Eglife n'en fubfütera pas moins. Ce
·pendant comme Dieu, dans l'ordre de fa 
Providence , fuit d'ordinaire certaines 
Loix, & fe plaît à cachei: fes opérations 
fous le voile des caufes fécondes; il y a 
lieu de préfumer, qu'il protégera les Na~ 
tions dans le fein desquelles une portion 
çonfidérable de fon Eglife eft renfermée , 

& 
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& qu'un Pays qui fert d'afyle aux Fidè
les, trouvera, dans leur nombre même, une 
fauve-garde contre les derniers coups de 
la colère du Ciel. 

Helas, Chrétiens! 'que ne pouvons
nous donner .à ce motif de confiance tou
te la force dont il èft fufceptible ! que ne 
m'efi:-il permis de fuppofer le nombre des 
Chrétiens réels ( car la profeŒon du Chrif. 
tianifme, & du Chri!tianifme Reformé, 
n'eft rien aux yeux de Dieb, fans le Chrif
tianifme réel) que ne m'eft-il permis de 
foppofer, la multitude des vrais membres 
de l'Eglife de J efus-Chrift, fi confidérable 
parmi nous , que cela nous autorife à 
uoire que Dieu ne fe réfoudra jamais à 
notre perte, & que l'intérêt m~me de fon 
Eglife, qui lui eft fi cher, l'engage à no
tre confervation ! Mais gardons-nous de 
nous trop flatter, Mes Frères, & que les 
promeffes que Dieu a faites à fes enfans, 
n'aillent point nourrir la fécurité de ceux 
qui ne font pas de ce nombre. Que fa 
miféricorde même à l'égard des pénitens, 
ne ferve point de prétexte à l'impéniten-
ce des autres , pour leur faire démen-Jérém. 
tir l'Eternel, en difant avec audace; ce-V. 12

• 

la n'arrivera pas: le mat ne viendrapas 
jufqtt' à nous. • 

J'ofe efpérer, il eft vrai, que Dieu en
tretiendra fon ccuvre en nous confervant. 

Oui~ 
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• Oui, je vous l'ai déja dit, trop de traits 
marqués de Providence , trop de gages 
vifibles de fa paternelle proteél:ion, me 
le perfuadent. Mais Dieu ne peut-il pas, 
fans écrafer cette Republique, lui porter 
encore de nouveaux coups? ne. peut-il 
pas l'abaiffer davantage ? ne l'a-t-il pas 
jadis réduite à de plus rudes extrémités 
que celle où elle fe trouve réduite aétuelle
rnent? Sans permettre à fon cruel enne
mi de la conquérir, de la foumettre à fon 
joug de fer, & d,y éteindre jufqu'aux 
derniéres étincelles de la Liberté & de la 
Religion, ne fauroit-il la frapper de plus 
de plaies , l' épuifer par de plus grandes 
pertes encore, l'accabler de plus de re
vers ? Ah ! Seigneur Eternel ! arrête ton 
bras vangeur ! châtie-nous, mais que ce 
foie par mefure; & tandis que t11, ès en 
colére, fouvien • toi d'avoir compajJion. 
Dieu eil en colére; c'eft à nous, Mes 
Frères, de travailler à le fléchir. Il eft 
irrité contre nous; & que de fujcts n'en 
a-t-il pas? demandez-le à vos confcien
ces ? Car fans faire mention des attentats 
énormes qui tous les jours fe commettent 
à notre vüe; fans parler de tant de pé-

Levit. chés qui fouillent la terre que nous habi
XVIII, tons; péchés qui -crient vangeance, & 
~5• dont l'impunité dans les particuliers en 

rend ~ 
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rend la N arion refponfable, & en fait des 
crimes publics: bornons - nous aux défor
dres de ce Troupeau. Parlons de ces vi
ces que depuis fi long-tems vos Pafieurs 
vous reprochem, & dont vous vous fon
ciez fi peu de vous corriger. Parlons de 
vos fraudes, de vos injufüces, de vos 
médifances, & de vos quérelles. _Parlons 
de votre mondanité , de votre fafre, de 
votre orgu~il, de votre peu de Religion. 
Parlons de cet endurci!fement inconceva
ble, qui vous rend infenfibles aux coups 
de la verge de Dieu, après vous avoir 
rendu ingrats aux dons de fa paternelle 

, main. Ah, Mes Frères! Apprenez en
fin ce que c'e.ft que de !a frayeur du Sei
gneur, que les éclats de fun tonnerre vous 
reveillent; quel' épouvante de fes jugemens 
vous faifi!fe. Voyez quels dégats il a dé
ja fait en la terre. Non dans celle de vos 
voifins, mais dans votre territoire pro-
pre, µiais fur vos frontiéres, mais dans 
vos villes & dans vos campagnes. Par 
les effets que fa colére a déja produits, 
jugez de ceux qu'elle produira, fi elle 
s'enflamme encore tant fait peu. 0 E-Habac: 
terne!! j'ai entendu ce que tu m'as dé.Ill, 16. 
claré. Mes entrait!es en ont été émues, 
il ta 'Voix le tremblement a faifi mes le-

vres, 
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vres, la pottrriture efl entrée en mes of, 
Tremblez pécheurs! mais que cette frayel.lt' 
ne vous précipite pas dans le défef poir; 
qu'elle ne vous rende pas fiupides & im ... 
mobiles. Q1'elle vous pouffe au conrrair€ 
à amander vos voies, à ne rien .omettre 
de ce qui peut aporter un prompt remè
de à vos maux. Oui , gr:md Dieu ! nous 
nous humilions du fond de notre ame 
fous ta puiffitnte main ·qui nous châtie. 
Veuille, quoique nous ne les ayons que 
trop mérités nous en épargner les plus ru .. 
des coups! Souvien-toi que nous ne fom
mes que poudre, & que ru ès le Dieu de 
charité. Souvien-toi que fi ta juftice eft 
glorifiée par la ruïne des pécheurs, ta 
miféricorde l'e.fi bien davantage encore 
par leur falut. 

Pour vous , ames humbles & ferven .. 
tes; pour vous Fidèles qui craignant l'E ... 
ternel & penfant continuellement à fan 

Malach. nom, cherchez la jttjfice & la déhonnai--
1II. 66, reté, n'apprehendez rien. A l'exemple de 
1r.\· notre Prophète, au jour même de la dé
H;tbac. trejfe, repq(e z-votts dans le fein de Dieu. 
ubi !up. Comptez fur fes promeflès immuables; 

comptez fur les tendres foins de fon amour> 
& parmi les flots des viciffin1des humai
nes, jettant t'ancre de votre efpérance au 

dedans 
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·dedans du voile, que ce port dè falut qui 
vous cft ouvert, que la protetl:ion donc 
Dieu vous couvre dans cette vie, qüe le 
bonheur qu'il vous referve dans l'autre, 
foir en vous la fource d'une joye inalc~-
rable & d'une folide Paix. Car -le figuier Hahac: 
ne potefera point, & il n'y aura point Hl. 17-
de frtlit dans les vignes. Ce que l'Q .. 19· 

livier produit mentira, & attcun champ 
ne produira rien à manger. Les bre-
his feront retranchées dte parc , & il 
~t'y aura point de bœtif dans les étables. 
Mais moi, je me réjor,ïrai en l' Eter-
nel, ru m'égayerai au 'Dieu, de ma déli
"Vrance. L'Eternel, le Seigneur efl ma 
force, il rendra mes pieds farnblables à 
cettx des biches; il me fera marcher (i,r 
mes liettx éüvés. Cependant fidèles, 
en même tems que vos cœurs fe répo
fent dans une confiance fi douce, il eft 
jufie que les maux de vos Frères vous 
touchent de la plus tendre compaffion. 
lntercedez auprès de Dieu pour ces pau
vres Frères, priez pour la Paix de l'E
glife , priez pour une Republique dont 
la profpérité , dont la fureté intéreffent 
en tant de maniéres celle de l'Eglife. Je .. 
ru(alem ! que ceux q1ti t'aiment ayent 
proJf.ériN ! §/.!te la Paix fait à ton 4 .. 
- • Hh -vant, 
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'1.Jant-mttr, & proJPérité en tes Palais! 
Portr l'amour âe mes Frères & de mes 
amis, je prierai maintenant pottr ta 
paix. Â catife de la maifon de l' Eter-
nel notre 'Dieu, je procurerai ton bien. 
Amen. Ainfi foie-il. 

PRlb 

r 



PRIERE 
Après le Sermon. 

RATIFIE, GRAND Drntr, du hau.e 
de ton Ciel les vceux que nous ve

nons de former. Sois propice .à cet Etat, 
dont tu vois aujourd'hui rous les Ciro7,ens 
e,ccraordinairement humiliez en ta prefen
èe, pour implorer le pardon de leurs fuu .. 
tes, & folliciret' ton puifiànt fecours. Sois 
notre apptti, Seigneur, au tems de la 
détrejfe, car ta délivrance que ton at-
tend des hommes n'eft q1,e vanité. Con• 
ferve une République qne tu avois mira• 
culeufement formée, & dont par des mi
racles non moins fenfibles, tu as daigné 
jufques ici maintenir l'heureufe conftitu
tion. Il n'y a guére moins de deux fiè;,. 
des, que les premiers fondem0ns de fa li .. 
·bercé fur~nt jettés; & un fièdes'eft éco~ 
lé, depuis que l'Europe enriérè a reconn~ 
-fon indépend:mce. Mais un fiede, deux 
nècles, Seigneur! qn'efr-ce que cela pour 
toi? N'ès-t11, pas de toute éternité, mon 
Vieze , mon Saint! Ah! maintien ton 
,ouvrage en fan être durant le cours des 
années! fais te· connoitre parmi le coutt 
des armùs ! Fais-, Seigneur, ,qu'un Erat 

Hh i Chrde 
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Chrétien , qu'on peut bien appell_er l'une 
des colonnes de notre bienheureufe Réfor
mation, & qui plus d'une fois a fervi d'a
:file aux Confelfeurs de ta Vérité, ait quel
que part à la vertu des magnifiques pro• 
melfes que tu fais à ton Eglife , & fe ref
fente de l'amour immuable dont elle efr 
l'objet. Défends ce Peuple ; conferve 
lui fa précieufe liberté. Tranfmets y cet 
inefrimable chréfor de génération en gé
nération. Qie notre poftérité la plus re
culée en foie le témoin; & que ce beau 
monument de tes grandes miféricordes 
dure, s'il fe peut, jufqu'à la fin des fiè
cles. 

Tu l'avois comblé de bénédifrions, cet 
Etat: Par la prof périté de fon Commer
ce, par la gloire de fes Armes, par la 
fagelfe de fes Confeils, tu l'a vois rendu 
ref peéèable à fes voifins. Il fervoit d'ar
bitre aux Potentats, & de frein à la ty
rannie. Lès Vertus y fleuriO:-oient; la fru
galité, la fimplicité, l'amour cfu travail; 
la droiture, la candeur, la piété , la Re
ligion étoient en honneur parmi nous. 
Hélas , que tout a bien changé de face ! 
Trop de profpérité nous a gâtés, trop d'ai• 
fe nous a rendu lâches, trop de fuccès 
nous ont malheureufemenc enflés d'orgueil. 
Les ricl;ieflès ont corrompu nos mœurs. 

• Du 
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Du fein du repos, on a vâ foudre parmi 
nous un déluge de vices, & du fein de 
nos vices eft forti notre abailfement. A-
vec nos anciennes Vertus, nous avons vû 
ditparoirre notre premiére fplendeur, & 
s'obfcurcir notre anrique gloire. Plus de 
fageflè dans rtos confe1ls, plus de bon-
heur dans nos armes; plus de crédit au 
dehors, plus d'union au dedans. Nos 
'Votjins fa (ont mocquez de no1,1,s entre e11,:r, Pf"eau: 
nos ennemis no11,s ont fait infù!te. IlsXLIV. 
ont porcé cerre infu1te, jufqu'à nous en-l.x'.x>t 
vahir av<:!c perfidie, jufques à nous pil-1~· ., • 
Ier, nous ravàger, nous ravir nos Villes 
·& nos Provinces. Ils l'ont portée jufqu'à 
commettre de tels attentats fous le maf. 
que de l~amitié, & f~us le voile de la 
-Paix. 

C'eft affez humilier cet Etat. Daigne; 
;Seigneur! de cette même main qui l'a• 
voit formé, qui l'a protegé durant tant 
d'années, qui l'a couronné de fi éclatan
tes bénédiérions, mais qui dans ces der
·niers rems l'a fait defcendre fi bas, & lui 
·a fait voir des chofas fi dteres; daigne Pfeau: 
enfin le féoourir & le relever. Touché LX. 1: 
d'une pépi.rence, qui dans pl ufieurs de 
nous, nous· ofons nous le promettre, eft 
vive & fincére; fléchi par l'ardeur des 
.priéres., que fes divers Troupeaux de ces 

Hh 3 Pro• 
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Provinces , réunis en ce jour folemnel~' 
font mohrer vers ton Trône, fais éprou• 
l'er à ces mêmes Provinces le retour de 
ta faveur. Après les avoir châtiées par di .. 
vers fleaux, fouviens-toi d'avoir compaf
jion d'elles, (elon ta grandeur de-tesgra-

l'fcau. tuités ! ô Dieu! fe.ras - tu co11,rroucé à 
i.xxxv. toujot1,rs .contre nous? feras-tu dttrer ta 
6• 7• 9· colére d'âge en âge? Ne reviendras-tu 

p_as à nous rendre la vie, a-fin que ton 
Peuple fa rejouijfe en toi? Ah! /''écou .. 
ter ai ce que dira l'Eternel, car i paf'le
r:.a de paix à fas bien-aimez. Me trom~ 
pai-je? ou déja cette douce voix fe fait 
entendre. Ouï, déja d'heureux évene .. 
mens nous annoncent que ta ~olére va 
ti'appaifer. Déja ·tu nous r:edonns::s des .ga .. 
ges de ta proteél:ion &. de ton amour. 
,A.cheve ton œuvre, 6 bon Dieu! hâte 
c.et heureux changement dont nol¼S voyon:, 
paître de fi doux. préfages ! qlile ta maïa 
paternelle vienne fécher nos pleurs , & 
~t;1érir llQ$ playçs; que la lumiére de tJ 
face écarte nos dangers , <diffipe toute& 
nos allarmes; que ta déliv1.tmee.s'appro
che de ceux qnz te craignent, tPjin qr1,e ta 
gloire habite encore dan; notre Pays . 

.B6ni , pour cet effet, l'adminiftration 
de nos Souverains NN .. SS. LEs ETATS 

n,~ Hoi.t.4·:Not: ~ UE WEsl'-FR1sE1-1 
~ç. 
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&c. Affermi dans leurs mains )es r~nes 
de cette République, afin que leurs fages 
& vigoureux confeils, écartant de nos fron
tiéres les horreurs de cette guerre funell:e, 
fous le poids de laquelle depuis fi long
tems les Peuples gémilfent, puiffent hâ
ter l'ouvrage d'une durable & folide Paix. 

Béni ce Prince que ta gr.ice a élevé 
parmi nous, pour être Père en lfraët, Voi.Ju.: 
MoNSBIGNETJR LE PRINCE n'OR.AN•gesV.,7. 

GE & DE NASSAU, &c. Fai que les 
' .heureux fruits de fon Gouvernement, re

pondent à fes vceux & à nos befoins. 
Remplis-le de plus en plus de ta force 
& de ta fageffe. Condui fes pas, protè
ge fes jours. Qu'après avoir été le Li
bérateur de ces Provinces , il en foie 
long-tems la gloire & l'appui. . 

En c'adre!fant nos vœux les plus ardens 
pour MADAME LA PRINCESSE RoY A .. 

LE fon Epoufe, nous ce rendons graces 
de la précieufe faveur que tu viens de lui 
accorder, & dont tout l'Etat partage avec 
elle la juA:e reconnoi!fance. 0 Dieu! el-
le Je réjouit en ta farce, & combien s'é-pr~u: 
gaye-t-elle dans ta délivrance! tu lui as XI. 1,~ 

donné le fatth6-it de (on cœ1'r , tz, l'as 3• 
prévenue de bénédiftions & de biens-. Cet 
Enfant qui vient de naître d'elle fous d'heu-
reux aufpiccs, fera (a joye & fa co"ron-

H h 4 ne. 
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ne. 0 fais que bientôt rétablie dans fon 
premier état , elle puiffe jouïr d'un fi 
.grand bienfait, & pour en gouter la dou
ceur pans toute fon étendue, atteindre le 
. plus long âge ! V erfe fur ce tendre rejet
ton tes influences les 'plus falutaires. Q!i'il 
.vive ! Seigneur! qu'il croiffe en grace.! 
qu'il fe montre digne des Princes fes An-

1 • cêcres, & de ceux qui lui ont donné le 
•, • jour. Qu'enfin marchant fur leurs glorieu

fes traces , il devienne à fon tour les dé
lices des Peuples, la gloire de l'Etat, la 
confolation de l'Eglife ! 

Préfide toi-même, grand Dieu, dans 
PAffemblée de ces Anges. de paix fur qui 
l'Europe entiérc va tourner les yeux. Inf. 
pire-lel!r cette prudence, cette dextérité, 
cet efprit de conciliation qui ajufte les dif
férends intérêts,, qui prévient les difficul
tez, qui applanit les obfiacles. Fais que 
l'œuvre d'une pacification générale accom
plie par leurs foins, en les couronnant ici
bas d'une gloire immortelle, & les rendant 
à jamais l'objet des bénédiétions des Peu• 
ples, leur affure un jour les récompenfes 

Mitth. promifes à ceux qtû aiment la paix & 
Y· 9· tpti la pr()curent, 

Pr.otége nos Frontiéres. Sois le rem
part de nos Places. • Sois le Dieu de nos 
Armées. Rempli les Chefs de nQs trou .. 

pes1 
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pes, & nos troupes m&nes, de ce courage 
invincible qu'infpire la confiance en ton 
fecours; &~ s'il faut encore livrer des com
bats & verfer du fang, que ce fang du 
·moins nous obfl:ienne des viél:oires, nous 
regagne ce qu'une force injufi-e vient d'en
lever à ces Provinces, & cimente à ja
ma_is l'édifice de l'heureufe liberté qui les 
Uillt. 

Ecoutes enfin, Seigneur, les gémiffe-
rnens de ta défolée Sion. En vain elle 
éleve les yeux vers les montagnes pour 
·en implorer le fecours: fon fecours vient 
de I"Eternel , qui a fait les Cieux & la 
Terre. Jufques à quand différeras-tu d'en 
avoir pitié? jufques à quand fumeras-tu 
contre les requêtes qu'elle t'adreffe depuis 
:fi long-tems? jufques à quand refferre-
ras-tu par courroux tes compaflions? Ah! 
Seigneur, vien à fon aide. Rebâ ris fes 
brêches, ranime fa poudre , relève fes 
Sanétuaires. Affermi la foi de fes en-
fans, érein les fureurs de la perfécurion 
qui la ravage , fui triompher ta. V ériré 
jufques dans le cœur de ft:s ennemis. E
ternel ,;·e te prie, délivre mainte-nant. Pfeau,· 
Eterne , je te prie, donne mainten@t cxvru. 
pro[périté. 25

• 

Vifires en tes compaffions infinies ceux 
-qui font dans la tribulation , les oppri-

H h ; més 
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més & les foibles, les prifonniers, les mala• 
des: Ceux qui pleurent ces objets de leur 
rendrelfe, que la mort leur a ravis; ceux 
que la mort va ravir eux-mêmes aux doux 
objets de leur légitime tendrefiê : Ceux 
qui fe trouvent dénués du néce!faire, ou 
.bien dans quelque péril, ou dans quel• 
qu'angoiffe. 0 Dieu de charité ! toi 
dont le pouvoir & la fageffe égale la cha
rité, fubvien à tant de différends maux! 
confole dans l'affiiétion, foulage dans la 
maladie, dirige dans les perpléxités, af.. 
fifk dans la mifére. Exauce ceux qui te 
réclament au fort de leur décreffe. Sois 
leur lumiérc dans le fein des ténèbres, & 
Ieur vie dans la mort même. Tire - les 
rous bientôt de la tentation , pour mettre 
dans leur bouche des chants de triomphe 
& de délivrance. 

Et par rapport à nous, ô 1;1otre bon 
Dieu ! que eu vois humiliés en ta pré
fence, que te demanderons-nous encore? 
Ah! daigne repandrc for nous tous l'e(
prit de gr ace & de fùpptic.ation. Fai que 
la dévotion de ce jour, plus efficace que 

· ne l'ont été tant d'autres, foit fertile en 
fruits de vraye pénitence. Qu'elle opére 
un falutaire .changement dans les pecheurs; 
qu'elle avance la fa.néhficarion des Fidè• 

~ceau.
6 

Jes, Q!,e ton œ11-vre, Père de miféricor
~ .1. d ' e. 
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de! paroijfe fur tes enfans. Cette grande 
œuvre que tu as déja commencées en 
nous, veuille l'entretenir & l'accroître du
rant tout le cours des années de notre 
vie. Et après nous avoir fait la grace d'en 
manifefier ici-bas la réalité , veuille l'a
chever, cette œuvre falutaire, à la journée 
de JEsus-CHRIST. C'd1: au nom de ce 
Fils bien- aimé que nous t'invoquon~. 
Notre Père qui ès aux-CieuM &c. 




